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NOTICE

SUR

ANTOINE-CASIMIR-MARGUERTTE-EUGÈN'E

FOUDRAS,
PAR

( L'iu à la Société Linncenno do Lyon, le 8 nuit 18">9. )

Messieurs
i

Il y a quelques mois, j'essayais de vous redire la vie si sim-

ple, si modeste et pourtant si pleine de mérites, de 1 un de nus

botanistes les plus distingués^
1

); j'ai
à vous entretenir aujour-

d'hui d'un naturaliste qui, dans un temps déjà éloigné, fut un

dos membres les plus actifs de cette compagnie, et dont le nom

uc cessera de rappeler Tu ne des plus belles renommées scien-

tifiques
de celte cité.

Antoine-Casimir-Marguerite-Eugène Foudras, naquit àr.\o;i

le 19 novembre 1783. 11 était le dernier <!<• trois enfants issus

du mariage de Sébastien Fondras, originaire de Bessans en

Savoie, el de Marguerite Madinier, d'une maison honorable

de nos environs.

\près le siège soutenu par notre ville en 17!).", le chef de

celle famille, pour échapper à la prison ou à L'échafaud, fut

obligé de se retirer, avec les siens, à Orliénas, dans une pro-

priété d'assez faible valeur, seul débris de sa fortune. Pardroil

(') Marc-Antoine Timeroj .

foME vi. — Annales de la Sociétt Linnëenne.
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de jeunesse, Casimir l'ut établi le gardien du pclil troupeau

attaché à l'immeuble. Oblige*, en qualité de berger, de passer
dans les champs une grande partie de la journée, les beautés

que la nature déploie au printemps, les fleurs dont elle ('maille

les prés, les papillons qui viennent en folâtrant butiner dans

leurs corolles . ne tardèrent pas à impressionner son ima-

gination et à rattacher aux merveilles qu'il avait sous les

yeux. 11 ne fallait qu'une circonstance pour transformer cet

amour naissant en véritable passion : cette circonstance s'offrit

bientôt.

La femme du maître-valet conduisit un jour le jeune Casi-

mir au château cVOrliénas ;
et comme il était

joli enfant, elle le

présenta à la Dame du manoir, qui le combla de caresses et le

lit entrer dans sa chambre, où se trouvaient exposés divers

cadres remplis de papillons préparés et disposés avec goût. Il ne

se serait jamais ligure que ces êtres aériens qu'il poursuivait

dans les champs, pouvaient, avec le secours d'une main habile,

offrir un coup-d'œil si ravissant. Cette vue produisit sur sou

esprit un effet électrique : elle venait de faire naître en lui

un de ces goûts ardents sur lequel le temps devait être sans

pouvoir. De retour à la maison, il ne voyait plus que papil-

lons, et ne se livrait à d'autres rêves qu'au désir de leur faire

la chasse.

Ses parents furent bientôt agités, à son sujet, d'une cruelle

préoccupation ;
ils faillirent le perdre des atteintes de la

petite vérole. Des soins empressés et l'heureuse action de la

nature le sauvèrent.

L'enfant grandissait, et le besoin se faisait sentir de songer à

son instruction. Les circonstances toutefois étaient encore

telles , qu'il était difficile à son père de rentrer à Lyon avec

sécurité. On confia le jeune Casimir à sa sœur aînée, mariée,

quelque temps avant la révolution, à M. Paillasson, qui a laissé

un nom honoré, dans le commerce de cette ville. Dès-lors, il
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suivit les cours de L'école centrale, où il Ht de très-bonnes étu-

des, à en piger par les couronnes qu'il y obtenait chaque année.

Aussitôt que le calme fut rétabli, Sébastien Foudras préoc-

cupe de l'avenir de ses enfants, prit à Lyon, en dehors des

portes Saint-Clair, un logement modeste, dans lequel le jeune
Casimir eut une petite pièce adossée à la colline. C'est là qu'était

placée sa collection naissante, dans des boîtes confectionnées

par lui-même. Malheureusement l'humidité du lieu couvrait

souvent de moisissure des objets auxquels il attachait beau-

coup de prix, et l'obligeait à des courses et à des recherches

nouvelles, pour remplacer ses trésors détériorés. IMais ni ces

peines sans cesse renaissantes, ni l'ennui manifesté par son

père de lui voir perdre du temps à des occupations qu'il con-

sidérait comme futiles, ne furent capables de le faire renoncer

à ses goûts.

Un jour, dans son modeste cabinet, il cul l'honneur de re-

cevoir la visite de Charles de Villers, qui s'était fait un certain

nom, en reproduisant la partie cntomologïque des œuvres de

Linné, et en y ajoutant, d'une manière moins indigeste que

Gmelin, les découvertes nouvelles dont la science s'était enri-

chie. Il était venu sans doute, par pure complaisance, visiter le

débutant; il ne s'attendait pas au plaisir qui lui était réservé:

il trouva dans les cartons de celui-ci deux insectes d'espèce

rare, qu'il n'avait pu se procurer; le jeune Casimir fut heureux

et fier de les lui céder. Depuis celte époque il s'établit entre

eux des relations qui ne pouvaient manquer d'être utiles à l'en-

tomologiste novice : toutefois de Villers niellait une certaine

réserve dans ses conseils et dans ses indications.

Lemomenl était venu de choisir une carrière au jeune Fou-

dras; son père le plaça che/. un homme d'affaires, d'où il passa

successivement dans l'étude «le M' Ailloud, puis dans (die

de Me
Verdun, avoué d'appel, comme le précédent. En

entrant dans celle-ci, il y occupa d'abord le dernier rang;
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mais il franchit rapidement tons les degrés intermédiaires,

et fui bientôt installé premier clerc. Quand il
quitta ce

poste, il était licencie en droit, et inscrit au tableau des

avocats.

Il débuta au Barreau dans une cause que lui avait confiée

son patron. Cet essai le mit à même de comparer, entre les

professions d'avoué et d'avocat, celle qui convenait le mieux

à ses talents cl à ses goûts; il donna la préférence à la procé-

dure. Le difficile était, avec son défaut de fortune
,
de devenir

possesseur d'une étude; le hasard le servit; il s'en présenta

bientôt une à vendre; elle était réduite à un simple titre,

n'ayant qu'une seule affairé attachée au cabinet; il l'obtint à

bas prix. Il comptait sur son zèle, sa probité et son savoir,

pour l'élever à un rang honorable; il ne se trompait pas. Il

fut nommé avoué 'de première instance . au moment oii il

atteignait ses vingt-cinq ans, âge exigé pour remplir de sem-

blables fonctions.

Ni les devoirs et les chaînés que lui imposait sa nouvelle

position sociale
,
ni le désir ou le besoin de se créer une

fortune dont les malheurs des temps avaient dépouillé sa fa-

mille . ne purent le rendre ingrat envers l'histoire naturelle,

à laquelle il devait déjà tant de jouissances. Sans cesser de

donner son activité et ses soins !t son étude et aux intérêts

de ses clients, il savait trouver du temps pour ses occupa-

lions favorites.

Les dimanches, au moins en grande partie, était consacrés

;!ii\ chasses . el les heures matinales des autres jours de la

semaine étaient employées à étudier, à classer, les objets re-

cueillis, à faire la toilette aux insectes, c'est-à-dire à étendre

les pattes ou les ailes, suivant les ordres auxquels ils appar-

tenaient. Les vacances lui offraient ensuite des loisirs plus

nombreux pour se livrer ;i ses goûts passionnés.

Les soins minutieux qu'il apportait à conserver, aux êtres
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qu'il collectait, toutes les apparences de la vie, lui firent

bientôt imaginer divers procédés ingénieux. C'est lui qui, le

premier, eut Vidée, pour piquer les petites espèces, d'em-

ployer des iils de fer trèsrfins, obliquement coupés à l'une

des extrémités. Ces sortes de cqupilles étaient d'abord assez

courtes
,
et fixées sur de petits morceaux de liège revêtus

de papier blanc; plus tard, il perfectionna ce mode, en

donnant aux (ils métalliques plus de longueur, et en em-

ployant la moelle de sureau au lieu de liège. Il eût fallu voir

quel coup-d'œil agréable présentait une brochée d'insectes

lilliputiens, alignés à une même hauteur . sur chaque tron-

çon de moelle coupé quadrangulairement ,
à l'instar dun

fragment de règle carrée. Chacune de ces portions médul-

laires était fixée au liège de ses cadres, à l'aide d'une ou de

deux épingles. Cette méthode présente les avantages, en en-

levant à la fois toute la brochée, d'avoir sous les veux un

certain nombre d'objets à examiner et h comparer ;
de

laisser toutes les parties de l'insecte visibles cl faciles à

étudier
, avantages que n'offre pas l'emploi «le la colle

, qui

englue les pattes, les antennes ou diverses autres parties du

corps.

C'est à Fondras qu'on doit encore l'art de conserver aux

Libellules toute la fraîcheur et la beauté de leur robe
,
en

enlevant les parties fluides ou muqueuses de l'intérieur.

Pour cela, on sépare du thorax la partie postérieure du

corps, qu'on recolle ensuite avec soin, quand L'opération du

nettoiement est terminée. Celle-ci s'exécute, pour l'abdomen,

à l'aide d'un morceau de papier enroulé el promené délicate-

ment dans l'intérieur, et, pour la cavité thoracique, à l'aide

d'un instrument analogue à un cure-oreille, four rendre aux

teintes de l'abdomen leur vivacité, pour soutenir cette par-

tie et lui empêcher de se détacher facilement . on introduit

dans sou sein, avant de la recoller, un rouleau de papier en
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gagé dans la poitrine, et de la couleur principale du fond

du corps.

Fondras, qui se bornait à 'chercher dans l'étude des pro-

ductions de la Nature les jouissances si agréables dont elle est

la source, cultivait en même temps la Botanique et l'Ento-

mologie ,
et recueillait avec le même empressement les in-

sectes de tous les ordres et les plantes de toutes les familles.

En étendant ainsi le cercle de ses recherches, il avait trouve

le secret de rendre ses promenades et ses excursions plus

fructueuses, et de multiplier ses joies et ses émotions.

L'histoire naturelle toutefois, malgré le plaisir qu'elle savait

lui offrir, ne put empêcher son cœur d'être captivé par d'autres

attraits. Le 17 janvier 181G, il épousait Mlle Jenny Pcyol,

flile d'un négociant de Lyon, qui joignait aux grâces les plus

séduisantes toutes les qualités faites pour plaire et pour atta-

cher. Sa jeune épouse devint bientôt la compagne de toutes

ses promenades et l'auxiliaire de ses chasses. Au mois de sep-

tembre 1821
,

il fit avec elle le voyage de Chamouni, et

butina copieusement dans cette partie des Alpes, où le Mont-

Blanc, le géant de ces régions , élève au-dessus des sommets

voisins son front couronné de neiges éternelles.

En 1825, il réalisa avec elle un de ses reves les plus favoris,

celui de visiter nos provinces méridionales. A Avignon, il fit

la connaissance de Rcquien ('); à Marseille son cœur sut bien-

tôt comprendre celui de Solier; ensemble ils parcoururent

les vallons alors si sauvages de Montrcdon,lcs coteaux dénudés

des bords de la mer, et diverses autres localités des entours

de la ville. L'amitié,dans ces coures, ne larda pas à lesunirlun

à l'autre par des liens qui ne devaient plus se relâcher. A Tou-

(') Botaniste distingué, né à Avignon, ville à laquelle ce savant a légué ses

livres et ses collections, mort à Bonifacio (Corse) dans Télé de Wi\.
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Ion il entra en relu lion avec lîanon; il poussa jusqu'à Hyères,

el visita, au retour, Nîmes el Montpellier, oii le professeur

Delile lui lit l'accueil le plus aimable. Grâces à son œil si

perspicace, et aux moyens que la Iraclilion ou son génie in-

ventif lui avaient enseignés pour rendre les chasses plus fruc-

tueuses, grâces aux soins minutieux qu'il niellait dans ses

recherches, que de trésors ne rapporla-l-il pas de ces contrées

privilégiées ! que de découvertes n'avait-il pas faites dans ces

provinces jusqu'alors incomplètement explorées !

Sans aucun doute, durant les huit premières années de la

Restauration, où l'Entomologie, si délaissée pendant lesgrandes

guerres de l'Empire cl les agitations de l'Europe, comptait en-

core un si petit nombre d'hommes lui consacrant leur plume,

son savoir, son expérience et les matériaux nombreux qu'il

avait amassés et disposés avec ordre depuis plus de vingt ans,

lui auraient permis de s'élever aux premiers rangs des écrivains

enlomologiqucs de l'époque, si, moins insensible à la gloire,

moins insouciant de la renommée, il avait voulu mettre en

œuvre les richesses qu'il
avait entre les mains. Mais 1 étude

de la Nature était, à ses yeux, un des moyens que lui avait

donnés la Providence pour couler une partie de ses jours avec

plus de douceur; ses désirs n'allaient pas au-delà.

Ce n'était cependant pas les moyens de publication qui lui

manquaient. En 1 821, la Société d'agriculture, histoire naturelle

et arts utiles de Lyon l'avait attiré dans son sein
;
en 1822, il

avait été l'un des amis des sciences naturelles qui, sous la

présidence de lîalbis, avaient fondé la Soi îiété lin nérnnc de notre

ville. Ces compagnies se seraient empressées de mettre au

jour les mémoires
qu'il aurait pu leur communiquer : mais ilse

tint toujours à cet égard dans une grande réserve. Les lec-

tures dont il anima les séances de ces corps savants, se bor-

nèrent, en général, à des rapports qui lui étaient demandés.

L'un de ceux-ci, destiné à signaler les insectes recueillis le 24
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mai t n 2 i. jour de la fêle champêtredé la Société linnéenne ('),

montra combien il était familiarisé avec les mœurs, les

habitudes et la notuenelalure des insectes
(
a

).
Personne, en

effet, autant que lui. ne connaissait tontes les ressources que

pouvaient offrir à celui qui aurait voulu les faire connaître, les

productions naturelles de nos environs. Il avait exploré, dans

tons les sens, ce territoire si varié*, offrant dans un périmètre

de peu d'étendue des terrains de 'cristallisation et des terrains

«le sédiment. Il avait visité les terres argileuses et les étangs de

la Bresse, les plaines sablonneuses du Dauphiné, les roches si

chaudes et en partie arides dont le Rhône baigne les pieds, elles

champsfertiles quinous entourent: il avait gravi les diverses élé-

vations qui servent à faire varier la physionomie de notre pays,

depuis les humbles coteaux que couvre la vigne, jusqu'à ces

montagnes sous-alpines dont le pin garnitlés lianes etdontlesa-

pincouronnclcs sommets. Anssi, disait-il dans une des séances

(•) Le 24 mai de chaque année est consacré par les diverses Sociétés

Linnéennes de France, à faire ù la campagne une excursion suivie d'un dîner,

pour célébrer le jour de naissance de leur immortel patron.

{-} L'insecte, dit-il, le plus remarquable recueilli dans ce jour, est le Chrysis

stouclera. M. Jurine n'a pas connu la femelle de cette espèce, il a seulement

donne une bonne figure du mâle (pi. t2. n #
9| ;

mais comme son ouvrage

n'est qu'une sorte de catalogue, le CItr. stouclera n'y est pas décrit. M. Spinola

a décrit un mâle {
2
e

fasc. p. -IG9); mais la femelle parait lui être encore

inconnue. Voici la diagnose des deux sexes :

<f. Capite, thorace abdominisque segmento primo viridibus
,
cceruleo

variegatis \ segmento secundo oureo, manda semidiscoidali violacea
; tertio,

cupreo; ano quadridentato.

5 . Abdominis segmento tertio riolaeeo
, margine virescente ; cœteris ut

in mare.

Le Chrysis stouclera vit aux dépens du Crabro cribrarius, Linn. Celui-ci

place son nid dans les trous que les Coléoptères laissent aux arbres
;

il le

remplit d'autres insectes qui doivent servir d'aliments à sa progéniture. Le

Chr. stouclera vient y ajouter un œuf, d'où sort plus tard un ver, qui attaque

la larve du Crabro cribrarius.
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de notre Société d'agficullure : « La partie entomologi'quedela

« Faune lyonnaise pourrait être l'objet d'un travail important,

« qui comprendrait beaucoup d'espèces qu'on a cru jusqu'ici

« particulières à l'Allemagne et à l'Italie. » Et le savant secré-

tairc de celte compagnie, M. Grognier, ajoutait : Qni mieux

que M. Fondras, est capable de mener à (in celle entreprise (')?

Mais le temps qu'il devait donner à son étude d'avoué, ne luj

aurait peut-être pas permis d'entreprendre alors une œuvre de

si longue haleine.

Quand le baron Dejean se proposa de publier son Spéciès des

Coléoptères, il sentit le besoin de se mettre en relation avec

lui. Poudras s'empressa de lui envoyer ec
qu'il possédait en

Carabiqucs, en lui laissant la liberté de garder tout ce qui lui

plairait. Le savant Entomologiste parisien puisa dans cet envoi

des trésors inattendus. Il s'y enrichit de beaucoup d'espèces qui

n'avaient pas été trouvées en France, et même de plusieurs

tout-à-fait inconnues (
2

).
Sa collection, dans toutes les tribus

ou familles de Coléoptères, et même dans la plupart des ordres

de la classe des insectes, aurait offert des richesses pareilles (
3

).

Un Entomologiste de notre ville, qui aurait pu produire de

très-beaux travaux, mais qui délaissa l'entomologie pour la

culture des fleurs, M. Bourgeois (*), avait trouvé, à quelques

(•) Complc-Bendu des travaux de la Société d'agriculture, lnst. nat. et

arts utiles de Lyon, depuis le -I

e
avril IS'22, jusqu'au I' a\nl I823, par F. L.

Grognier. L>jon\813, page tOO.

(
2

) Dejean, Spéciès des Coléoptères t. 1. p xxn.

(
3
) Elle renferme encore probablement, surtout dans les ordres des Hyméno-

ptères, Diptères cl Aptères, des insectes inédits. En l'examinant, à son passage

à Lyon, M. V. de Motschulsky y décrivit, ou esquissa deux coléoptères nouveaux

(Voyez Études Entontologiques, 2« cahier de ls:>;i. p. 56).

(*) M. Bourgeois s'est occupé pendant plusieurs années avec beaucoup de

zèle et de succès de l'étude des insectes; il était en relation avec Olivier,

Bonelli, Spinola, etc. Il avait surtout formé, en Hyménoptères, une collection

très-remarquable, ci aujourd'hui complètement perdue. M. Bourgeois n'était
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pas de la ville, dans les terrains sablonneux de la rive gauche

du Rhône, un petit Orthoptèrc, plus particulier à nos pro-

vinces méridionales. Fondras, à qui il lit part de sa découverte,

emprisonna, dans une cage vitrée et garnie de sable, un certain

nombre de ces insectes, étudia leurs mœurs et leurs habitudes,

et donna leur histoire complète, dans ses Observations sur le

Tridacl/le panaché (').

Ce mémoire plein d'intérêt semblait devoir promettre

d'autres travaux ;
mais après cet essai, qu'un caprice ou qu'une

idée avait fait naître, Foudras reprit ses allures naturelles,

c'est-à-dire, se borna à faire de l'entomologie pour son agré-

ment seul.

Indépendant par caractère, impatient de toutes les chaînes,

à l'exception de celles qui l'attachaient à ses devoirs, après

avoir été l'ornement et l'un des membres les plus actifs de

nos Sociétés d'agriculture et linnéennc ; après avoir pendant

les deux années 182G et 1827, occupé le fauteuil de la vice-

présidence de cette dernière compagnie, il commença à être

moins assidu à leurs réunions, et finit par se séparer de l'une

et de l'autre.

pas seulement ami des sciences naturelles
;

il l'était aussi de la littérature ;

il savait son Horace par cœur, et il a laissé en manuscrit une traduction fran-

çaise de ce poète. Cet excellent homme de bien qui m'honorait de son amitié,

est mort à Lyon le -I

e
octobre 1845, âgé de 75 ans.

On a de lui :

1° Examen de la première livraison de l'Histoire des insectes nuisibles à la

vigne et particulièrement de la Pyrale, de M. Victor Audouin. Lyon 1841,

in-8".

2° Etude spéciale et raisonnée de la Pyrale de la vigne du Beaujolais. Lyon

1841 in-S°.

3° Tournée en avril, mai et juin 1842, dans les vignobles du Beaujolais et du

Maçonnais, pour observer la Pyrale. Lyon 18V2 in-8°.

4° Examen d'un rapport sur la Pyrale, lu à la Société d'agriculture de Lyon.

Lyon 1843 in-8%

(') Observations sur le Tridaclvlc panaché. Lyon, Barret, in-8', de 22 pages

et une planche.
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Il aspirait à une liberté plus complète, c'est-à-dire, à se

débarrasser de son étude, qu'il
avait à peu près créée et qui était

devenue, entre ses mains, l'un des bons ofiiees de la ville
;

il

désirait, après y avoir trouvé fortune et considération, se re-

poser de ses travaux de procédure, pour se livrer entièrement

à ses délassements favoris. Il vendit sa charge en novembre

1835, assista encore pendant deux ans son successeur, et fut

complètement libre en janvier 1857.

Rendu à lui-même, il distribua son temps avec cette régula-

rité qu'il mettait dans toutes ses œuvres. Ses matinées, jusqu'à

neuf heures, étaient consacrées à ses éludes entomologiques
ou à recevoir les amis de la Nature qui lui venaient rendre

visite.

Nos relations dataient déjà de loin. J'avais rapporté du col-

lège le goût d'étudier les insectes, et leur chasse m'offrait, à la

campagne que j'habitais alors, un délassement qui savait en-

core me plaire. Dans un voyage fait à Lyon en 1824
,

je me hasardai, collecteur obscur, à me présenter à Fou-

dras, jouissant déjà, comme naturaliste
,
d'une réputation

justement méritée. La bienveillance avec laquelle il m'ac-

cueillit, les richesses admirables qu'il étala sous mes yeux,

ranimèrent en moi, du moins pour quelque temps, une

ardeur cntomologique à laquelle l'isolement est toujours

funeste. Quelque vif, en effet, que soit de prime abord ce feu

sacré, il a besoin pour s'alimenter, du contact des personnes

animées de la même passion. Il nous faut celte sorte de frot-

tement, d'oîi
jaillit l'étincelle électrique, capable de Soutenir

ou de surexciter notre zèle.

Quand je
vins me fixer à Lyon ,

au commencement

de 1853, je n'y apportai que les faibles débris d'une collec-

tion abandonnée depuis quelque temps, par l'incurie, aux

outrages des Anthrèncs. Fondras, que je revis alors, ral-

luma en moi, pour l'Entomologie, un amour presque éteint ;
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il me servit de quille dans mes promenades . cl souvent en-

richissait mes boites d'une partie des insectes hue son habi-

leté OU sa bonne fortune faisait tomber entre ses mains.

J'allais souvent à ses réceptions du malin. Il nous montrait

le produit de ses chasses des jours précédents; nous indi-

quait les localités précises ou il avait pris les insectes qui

paraissaient éveiller nos désirs
; s'offrait volontiers à nous

conduire sus les lieux mêmes, pour nous fournir l'occasion

d'en saisir de nos mains de pareils, et doubler ainsi le prix de

leur possession. L'Entomologie lui doit un bon nombre de

ceux qui . dans notre ville, sont aujourd'hui attachés à son

culte.

Il y avait en général chez lui une si naturelle expansion,
et ses chasses lui avaient donné une connaissance si appro-
fondie des mœurs des insectes et des moyens de se les

procurer, qu'on éprouvait un plaisir attrayant à l'entendre.

Rarement on le quittait sans avoir appris quelque chose

de nouveau.

Lorsquen juin 1838, le professeur Audonin fut envoyé

par le Gouvernement dans les vignobles du Maçonnais, pour

y chercher les moyens de s'opposer aux ravages effrayants

de la pyralc de la vigne, il s'empressa de mettre à contribu-

tion les lumières de Fondras, qui, dans le temps, s'était

occupé avec beaucoup de soin de suivre la vie et d'étudier

les habitudes de cet insecte destructeur. Frappé des connais-

sances si profondes de notre compatriote ,
il lui demanda la

faveur de nouvelles audiences. Notre ami, dont la mémoire

était si riche d'observations, lui révéla une foule de cesser

crets
, que la Nature

, prise sur le fait, abandonne dans les

(') Audouin(.)can Victor) professeur, administrateur au jardin des plantes

de Paris, ne le 27 avril 4797, dans la dite ville, où il est mort le 9 novem-

bre W).
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champs à l'explorateur, et qu'elle cache volontiers au savant

on forme dans son cabinet. Auctouin se retira émerveillé de

tant de connaissances et de tant de modestie.

Depuis la conquête de son indépendance, Fondras consa-

crait à l'Entomologie la plupart des heures qu'il donnait au-

paravant aux affaires; il profitait surtout de sa liberté pour

répéter ou varier ses promenades et ses excursions. Il avait

revu souvent nos montagnes d'ïzeron et de Pilât, fait con-

naissance avec celles plus pittoresques et plus riches de la

Grande-Chartreuse; en août 1839, il voulut avec sa famille

visiter de nouveau nos provinces du Midi. Il lit à Marseille

diverses courses avec son ami Solier, visita les environs de

Toulon et d'Hyèrès et devait au retour parcourir ceux de

Nîmes et de Montpellier ;
mais un événement qui faillit com-

promettre sa vie empêcha la réalisation de ce projet. La dili-

gence de 'foulon, qui le ramenait à Marseille, arrivait au

grand trot, vers une heure du matin, et par une nuit assez

obscure, dans les gorges d'Ollioules; on avait eu l'impru-

dence de saigner la veille, sur les bords de la route, un bœuf

incapable d'aller plus loin. L'odeur du sang dont le sol

était imprégné, effraya les chevaux; ils se jetèrent brusque-
ment dans xuï autre chemin qui bifurquait dans ce point

avec la roule principale. Le postillon, en voulant les remettre

sur la voie, fit verser sa voilure. La chute fut rude; Foudras,

logé dans le coupé', fut contusionné au-dessus de l'œil : sa

fille eut à la tèle une blessure grave; la plupart des autres

voyageurs turent plus cruellement maltraités : sa femme et

son (ils furent presque les seuls à n'avoir pas trop à se plain-

dre. Arrivé à Marseille, les soins cl les assurances conso-

lantes d'un médecin le remirent un peu de son émoi : mais

dès le lendemain il reprit avec les siens le chemin de Lyon.

Les chasses auxquelles Foudras s'était livré depuis si long-

temps, lui avaient procuré dans tous les ordres la collection
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sans contredit la plus remarquable eu insectes de France ;
il

aurait pu facilement se créer, par des échanges, un des plus

beaux cabinets d'insectes d'Europe; mais il a\ail peu de goût

pour ce mode d'accroître ses richesses. Les insectes cpii
lui

arrivaient par une maiu étrangère lui faisaient un médiocre

plaisir ;
il tenait surtout à les prendre lui-même (

4

).

En 18'i2. il forma le dessein de s'occuper d'une manière

particulière des Allises . dont il possédait déjà un catalogue

nombreux. Dès que son projet fut ébruité, il reçut de di-

vers Entomologistes les offres les plus généreuses; mais il re-

fusa la plupart de ces gracieuses propositions, et se borna à

accueillir quelques communications partielles. Il pensait

qu'en parcourant diverses contrées de la France, il pourrait

recueillir par lui-même toutes les espèces de ce groupe qui

peuvent se trouver dans notre pays.

(
f

) Il fut cependant en relation, au moins passagère, avec un grand nombre

d'amis des sciences naturelles. A l'étranger, avec MM. Bassi, Pecchioli,

Peiroleri, d'Ii.dic ; Chevrier et Lasserre, de Genève
; Curtis, de Londres

;
comte

Mannerheim et V. MolschoulsKy, de Russie
; Félix, de Kiesenwetter et

Schaum, d'Allemagne ; Selys de Longcliamps, de Belgique. A Paris, avec MM.

Aube, Chevrolat, le comte Dejean, Duponcbel, Fairmaire, Lalreille, Lcfebvre,

de Marseul, Bambur, Reiclie. Dans les départements, MM. Banon, de Toulon
;

Bomparl, de Villefranclie
; Companyo et Farines, de Perpignan; Daube, de

Montpellier; Ecoffet, de Nîmes; Famin, de Marseille; de Fonscolombe, d'Aix
;

le capitaine Gaubil ;
le major Gucncau d'Aumont, aujourd'hui sous-intendanl

à Màcon; de Jenisson ;
le marquis de la Ferlé, de Tours; Maille, de

Rouen
; Michel, de Toulon; le capitaine Morineau

; Myard, *dc Chàlons
;
Pcrris

de Mipiil-dr-Marsan ; Pradier; Requien, d'Avignon; Solicr et Wachanru, de

Marseille. A Lyon, avec les Entomologisles MM. Armand, Bonnamour, Bour-

geois, Brun, Chardiny, Donzel, de Fonlenay, Gabillot, Gacogne, l'abbé Giro-

don, Godart, Guillcbeau, Lcvrat
, Maycl, Merck, Millière, Perret, Perroud,

Rey (Cl.), Rey, professeur à l'Ecole Vétérinaire, de Villcrs;avec MM.Jourdan,

conservateur du Muséum; Grognier, professeur à l'Ecole Vétérinaire; Tabarcau,

doyen de la faculté des sciences; V. Thiollière, géologue; Michaud et Terver,

conchyologislcs; Aunier, Balbis, Cap, Champagneux, Dcriard, Ilénon, A. Jor-

d.in: Madiot, Martine!, Roffavier, Timeroy, eiMme Lortet, botanistes.
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Il se mit dès-lors à les rechercher avec une ardeur nouvelle.

En juillet de la même année, il parcourut avec de Fontenay('•)
et Bompart (

a

) les montagnes alpestres de la Chartreuse; puis

il descendit avec eux à Uriagc, où nos voyageurs prirent le

Carabus nodulosus, qu'on croyait jusqu'alors étranger à la

France .

L'année suivante, son fils, étudiant en médecine à Lyon,

avait à subir des examens devant les professeurs de l'école de

Montpellier. Il saisit avec empressement cette occasion d'ex-

plorer avec lui et M. Rey une partie des départements du

Gard et de l'Hérault. Ils partirent le 2.1 mai, et durant un mois

à peu près, ils visitèrent successivement les campagnes de

BeaUcaire et les roches dénudées qui les dominent, les bords

du Lez, les environs de Montpellier, de Cette, de Cas-

telnau, les salines du port Juvénal, les bords de la Mosson,

Aigucmorles, avec ses plaines sablonneuses, ses marécages et

ses bois de pins, les garrigues ou coteaux arides des entours

de Nîmes. Dans Tune de ces promenades, Crcspon (
3

)
voulut

leur servir de guide et de compagnon.

Vers la fin d'août de la même année, il s'achemina vers ce

désert de la Grande-Chartreuse, que l'homme le plus insen-

sible aux beautés de la Nature ne saurait parcourir sans émo-

(') Mort le 2 octobre 18 53. Voy. Mulsant, Opuscules, deuxième cahier,

p. ICI.

(

2
)
Ancien négociant, qui avait fait de l'Entomologie les délassements

de sa vie, après s'être retiré des affaires; mort, il y a quelques années, à Ville-

franche (Rhône) où il était né.

(

:i

) Crcspon avait fondé près de la fontaine de INimes un cabinet d'histoire

naturelle, qui est une des curiosités de la ville. Il s'élait un peu occupé

d'insectes, et on lui doit un mémoire sur YOscine de Volive: mais il est plus

connu par son Ornithologie du Gard et surtout par sa l'aune méridionale,

N(mes,WH, 2 vol. in-fi, fi*:.

Crespon est mort le -I

e ' août ISo7.



L6 NOTICE

tion, mais
<jiii

offre surtout à L'Entomologiste des trésors

si variés. En visitant, à une époque plus favorable de

L'année, les bords pittoresques et accidentés du Guiers, en feu-

chant ces prairies couvertes dune flore si différente de la nôtre,

en parcourant ces bois séculaires servant d'aliment ou de re-

traite a des insectes si divers, en s'clevant jusqu'à ce grand

Soin où semblent s'être réfugiés ceux des contrées hyperbo-

rées, il avait trouve de nombreuses moissons à cueillir. Ses

récoltes, dans ces jours un peu tardifs, furent sans doute

moins nombreuses, mais non moins remarquables.

Préoccupé de son travail sur les Allisides. il sentait que pour

connaître par lui-même les habitudes de ces petits Coléoptères,

les plantes sur lesquelles ils vivent, les lieux dans lesquels on

les trouve, il devait renouveler et multiplier ses voyages. Le

20 mai 1844
,

il se dirigea vers la Provence avec M. Roffavier,

botaniste distingué de celle ville. Ils débutèrent par Dragui-

gnan. oii Doublicr, de regrettable mémoire
,

leur servit de

guide. De là, les deux amis se rendirent à Grasse, cilé bâtie

en amphithéâtre aux pieds des monts élevés, à qui elle doit

un abri contre les vents du nord, et des sources abondantes et

limpides; contrée privilégiée, oii dans les douces soirées du

printemps et de l'été les Lucioles parcourent les airs, en pro-

duisant une tramée de lumière alternativement interrompue;

où semblent naturalisées une partie des productions végé-

tales de l'Afrique septentrionale. Ils rayonnèrent ensuite dans

les environs d'Antibes et de Cannes; s'aventurèrent dans les

bois de la chaîne de l 'Eslerel ; virenl Fréjus, et sillonnèrent

les plages sablonneuses de Saint-Raphaël, dans lesquelles se

plaisent le Calicnemis, Y./iioxia scutellaris et ÏÂnomala de-

vola ; visitèrent les collines de Saint-Mandrier, de l'autre côté

de la rade de Toulon : stationnèrent quelques jours à Hyèrcs,

ou les salines. Ie9 bords de la mer et les coteaux couverts

d'arbousiers, <lc
lenttsques, <lc chênes-liége, de chênes verts et
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d'une foule d'autres végétaux, nourrissent ou abritent des in-

sectes ou des plantes inconnus à nos contrées; ils revirent

Solier à Marseille, fouillèrent avec lui les gorges solitaires

et les rochers brûlants de Montredon, et revinrent au bout

d'un mois à Lyon, chargés de trésors, et l'âme remplie des sou-

venirs les plus agréables et les plus riants.

Le 15
juillet suivant, il s élevait sur le Colombier d'où le

regard plonge sur la ville d'Aix et le lac du Bourgct cl peut
s'étendre jusqu'à ceux d'Annecy et de Genève

, puis il re-

venait sur les derniers degrés de cct?e montagne, se reposer

quelques moments auprès de sa fille
,
dans sa campagne de

Talissieu. 11 y retournait encore en septembre, après avoir ex-

ploré pendant plusieurs jours les monts d'Ain, aux pieds des-

quels se cachent et Nantua et le lac aux eaux bleues qui en

baigne les murs.

Il serait inutile de suivre Foudras dans les promenades si

souvent répétées, faites en rayonnant autour de la ville. Mais

il n'est peut-être pas sans intérêt de rappeler ses excursions

lointaines, car la plupart servent de date pour quelques-unes
de ses découvertes ou de ses captures remarquables. Ainsi,

dans un voyage à Montpellier et à Cette, entrepris avec son

(ils vers la fin de mai 18'lG, il prit dans les (juanigues de

Nîmes un assez bon nombre de la Procasla yalii, cimicide

méridionale assez rare, et il y découvrit le
joli longieorne

nommé par lui M.-nigritm, qu'il me donna à décrire, et

dont
j'ai

fait le type du genre Albana. Au commencement
de

juillet il revoyait les bois et les prairies de Pilât, et vers

le milieu du même mois, il partait pour l'Auvergne avec

M. Brun, l'un de nos Lépidoptéristes les plus zélés. Ensem-

ble ils gravirent le pic du Capucin et celui «le Sancy, par-

coururent la vallée que la cascade du Crcil anime du bruit de

ses eaux, visitèrent la grotte de Royat, s'élevèrent sur le Pu\

de Dôme et revinrent à Lyon par Montbrison et Saint-

ToSe vi. —Jnnalcs de la Société Lvuuenne. 2
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Etienne. En septembre suivant, il parcourait avec M. Guille-

beau les roi lies calcaires de Viilebôis, les solitudes de l'an-

cienne Chartreuse de Portes et les marais de Seirière, oii

se cache YOdacantha mclamwa
,
inconnue à nos environs.

Enfin le 22 octobre, il escaladait de nouveau le Colombier,

où il s'enrichit du Microrhagus Sahlbevyi et d'un assez bon

nombre (['.Ht ira lùppopliacs.

L'année 18'l7 vil la lin de ses grands voyages. Il se rendit

en mai dans le Gard et l'Hérault, et en juillet
à la Grande-

Chartreuse. A dater de celte époque, Izeron, Pilai ou le Co-

lombier devinrent le but des excursions les plus éloignées.

Suffisamment enrichi des Coléoptères objets plus spé-

ciaux de ses poursuites, il s'occupait à les étudier avec ce

eoup-d'œil observateur qui lui était particulier et «à les dé-

crire avec ces soins attentifs dont il était capable. Son fils

dissécpiait ces insectes avec une habileté admirable
, pour

assurer, par les caractères tirés des organes internes, la

validité des espèces. Mais le travail auquel se livrait Foudras

ne lui empêchait pas de se tenir au courant de la science,

de reclasser les diverses familles de sa collection sur lesquelles

il paraissait des monographies nouvelles.

En vain ses amis rengageaient-ils souvent à hâter la publi-

cation de son oeuvre ;
elle semblait n'être pour lui qu'une

occupation qu'il
avait cherché à se créer principalement pour

les jours d'hiver
,

oii les promenades deviennent impossibles

ou sans agrément, et les chasses presque infructueuses ;

c'était une jouissance qu'il
avait voulu se donner ;

mais ce

travail serait devenu pour lui un esclavage insupportable, s'il

lui avait fallu renoncer à la liberté de le délaisser passagè-

rement, quand une autre préoccupation lui venait offrir plus

d attrait.

Notre ami s'avançait ainsi vers la vieillesse, sans en con-

naître les infirmités ou les peines, sans même
paraître sentir
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le poids des années, il n'avait vu s'affaiblir ni l'excellence de

sa vue légèrement myope, ni la vigueur cl l'élasticité de ses

muscles, ni sa mémoire toujours prête à le servir. Il n'avait rien

perdu ni de sa gai lé, ni de son goût pour les jeux de mots qui

étaient un de ses amusements favoris. Sa vie s"écoulait heureuse

et paisible, au sein de toutes les douceurs que peuvent procu-
rer la santé, la fortune, le bonheur de famille, et des délasse-

ments qui avaient conservé le privilège de l'enchanter. Mais le

bonheur de la terre ne saurait être exempt d'orages. Celui de

Fondras allait être profondément troublé. Son fils, si remar-

quable par son intelligence et son savoir, à la suite d'une course

trop longue et surtout trop rapide, avait senti son corps bai-

gné de sueur éprouver un refroidissement glacial ;
les pou-

mons, ces viscères importants, se trouvèrent bientôt atteints,

et nous eûmes la douleur de voir ce pauvre Fabien
(
4

) que
nous aimions tant

,
s'éteindre graduellement dans les lan-

gueurs et les souffrances d'une phthisie pulmonaire ,
et ren-

dre le dernier soupir le 18 juillet 1855.

Quel déchirement Foudras ne dut-il pas éprouver à ce

coup affreux
, que tous les soins et toutes les ressources de

fart avaient été impuissants à détourner ! Il voyait s'éteindre,

non seulement un (ils
, objet de tant d'espérances et chargé

de perpétuer son nom; mais il perdait en lui l'auxiliaire de

ses travaux, l'héritier de ses goiils, le continuateur d'une

collection qu'il
avait mis tant de peines et tant d'années à

former et à classer !

Il chercha à s'étourdir sur cette perle cruelle. Il
s'efforça

de montrer sur son visage la même sérénité, et son air en-

joué habituel; mais il était facile, sôus celte gaîté factice,

de deviner la blessure profonde qu'il
cachait. Malheureux du

vide qui s'était fait autour de lui. il se mit, comme une âme

(') François-Fabien Fotoras, tic à I yon le 18 avril 1B2».
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désolée qui ne sait plus ou trouver le bien-être, à faire

chaque jour des visites plus fréquentes à quelques-uns des

amis des sciences avec lesquels il avait des relations. Il allait

y chercher des distractions; mais il n'avait plus le même goût

à causer d'histoire naturelle. Il semblait avoir oublié les At-

tises, pour s'occuper d'une manière plus spéciale des Aptères

parasites, qui depuis quelque temps étaient l'objet de ses re-

cherches. Bientôt on s'aperçut que sa mémoire commençait

à être infidèle
, que son intelligence n'avait plus le même

éclat. Sa forte constitution cependant et sa santé jusqu'alors

inaltérée semblaient lui promettre encore d'assez longues

années d'existence.

Le dimanche, 3 avril 1859, il fil à pied et par un soleil

assez chaud une excursion de trois ou quatre lieues. Le

vendredi suivant, dans la matinée, son cerveau se trouva

embarrassé, il voulut sortir comme d'habitude, espérant

que le grand air lui serait favorable
;
mais peut-être une

demi-heure après, il fut frappé, dans la rue, d'une conges-

tion cérébrale et tomba sans connaissance. Reconnu par un

passant, il fut recueilli avec empressement et transporté dans

son domicile; mais, hélas, les soins les plus zélés et les plus

affectueux de tous les siens
,
les secours les mieux entendus

de la science médicale, ne purent détourner le coup fatal

dont il était menacé : le mercredi, 13 avril
,

il cessait d'exis-

ter pour sa famille et pour ses amis !

On a de lui :

i°. Notice sur les insectes utiles et les insectes nuisibles du départe-

ment.

( Publiée en extrait dans le Compte-Rendu des travaux de la Société

d'agriculture, hist. nat. et arts utiles de Lyon, depuis le t" avril

1822. jusqu'au I* mars -IS23, p. 99 à -110 i.
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2°. Rapport sur un concours ouvert sur la destruction de la Pyrale de

la vigne. Commissaires: MM. de Martine], Balbis, et Foudras rappor-

teur.

(Mémoires de la Société roy. d'agricult. hist. nat. et arts utiles de

Lyon, \ 825-1 827, p. 33 à 48 ).

3° Observations sur le Tridactyle panaché, Lyon, Barrct, 1829 in-S° (22

pages et \ pi.)

Obs. Les chiffres des dernières figures ont été appliqués à celles-ci

d'une manière erronée. Ainsi, au lieu de n° 9, lisez, ^ 2
;
au lieu de

10, lisez, Il
;
au lieu de 1 1, lisez, 10

;
au lieu de 12, lisez. 9.

U a laisse en manuscrit :

4° Rapport sur un mémoire de M. le D r Imbert, sur le Mécanisme de la

respiration du Limaçon.

( Lu à la Soc. Linn. de Lyon le L3 janvier 1823 ).

5° Rapport de la commission composée de MM Tissier aine, Dupasquier

et Foudras, sur une proposition faite dans la séance de la Société

Linnécnne du 2 juin 1823, de provoquer, par une récompense publi-

que ,
dont la Société Linnécnne ferait les frais, la découverte des moyens

de favoriser la multiplication des sangsues.

( Lu à la Société Linnécnne le 7 juillet 1823 ).

6 U Note critique sur des chenilles remarquées dans des matières

vomies.

( Lue à la Société Linnécnne le G novembre 1823 ).

7°. Notes sur les Sangsues qui se trouvent aux environs de Lyon (avec

M. le D r
Dupasquier).

(Lues à la Société Linn. de Lyon le I
e mars 1825

).

8° Notes sur quelques insectes recueillis le 24 mai 182'»
(
dans la pro-

menade annuelle faite par la Société Linnéenne. pour célébrer la

naissance de Linné ).

(Lues à la Soc. Linn. le 7 juin 1824 ).

9° Mémoire sur les amours des insectes.

In° Monographie des Altisides.
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La famille de l'homme remarquable dont nous venons

d'esquisser la vie
,
a désiré que ce dernier et important tra-

vail, attendu depuis si longtemps par les Entomologistes, ne

fût pas perdu pour la science. Prête à faire tous les sacrifices

pour sa publication ,
elle a chargé l'auteur de ces pages du

soin de le faire paraître. Il est inutile d'ajouter cpie l'ami à

qui elle a bien voulu confier ce mandat pieux ,
se fera un

devoir de n'altérer en rien le manuscrit original, afin de

laisser à Fondras tout le mérite de son œuvre.

Par un sentiment de délicatesse et de générosité admira-

ble
,

la même famille a fait plus encore. Elle n'a pas voulu

que les collections précieuses qui lui étaient laissées, fussent

vendues ou dispersées. Elle a offert comme souvenir à M. le

D r
Pcrroud, fils de notre savant Entomologiste, l'un des amis

les plus particuliers du défunt, l'herbier renfermant à peu

près toutes les plantes phanérogames de nos environs. Elle a

donné son riche cabinet d'insectes au Lycée de Lyon (*),
dans

lequel achève en ce moment ses études le petit-fils
du défunt,

et dans lequel a lui-même été élevé le père de ce jeune

homme, M. Clerc, président du tribunal civil de Belley ,

époux de Mlle Jenny Fondras, devenue depuis la mort de

son frère, l'unique héritière de-ilotre savant ami.

(-1) Foudras avait déjà donne dans le temps à la Société Linnéennede Lyon,

soixante et douze échantillons de minéralogie et divers autres objets d'Histoire

naturelle; plus, les ouvrages suivants : Frcnsu de stirpium commentarii. —
Jardin de Henri IV. — J,icqiin, Enumeratio plantarum.

— Necker ,
Eléments

de Botanique.
—

Pline, Ilisloria mundi
( Voy. Annales de la Société Linn.

•IS3C
: p. 48).




